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(le la nécessité de rendre un, hommage exté-
rieur à la Divinité ; et l'hliti,.L quis'ai
fait une religion du verser soli sang pour son
roi, refusait le plus simple hommage au
R~oi des rois. Oh!1 quelle douleur pour
Isabelle 1 Cependant elle eqpère, elle espèrie
par-ce qu'elle prie, et la prière, elle le sait à\
présent, est une flamme ardente qlui niotite
vers le ciel et en fait descendre le repentir,
le pardon et l'amnour.

Un événement terrible vint suspendre les
travaux d'Isabelle. On était dans l'année
du choléra, dle douleureuse nieCmoire, et Mon.
ville venait <l'être atteint par le fléau ; déjà
des paysans avaient sucecombéU en trois jours.
Le général, qui avait vu la mort tant de fois
sans pâlir, et qui l'affrontait avec tant d'intr--
pidité et de sang-froid dans une bataille, s'é-
pouvanta à la pensée de mourir dle la peste.
Là, il n'y avait ni gloire ni courage. et la
mort dépouillée dle tout ce brillant cortége,
lui faisait horreur. Il mit en usager tous les
moyens connus, frictions, fumigations sépa-
ration d'avec les mualades; et cependant son
jardinier fut frappé et micurut. -1 C'est in-
croyable ! disait le général, les préservatifs
que j'emploie sont pourtant bor.s.-Mon père,
il en est un meilleur.-Lequel ?-La prièr-e.
-Bah! tu crois que Dieu s'occupe de nous
au point de nous préserver d'un mal qui
tombe au basard sur tel ou tel.-On!, je le
crois.-Allez donc !-ous ne douteriez pas
du pouvoir que l'a priére a sur le coeur de
Dieu, si vous l'aviez essayé.-Dih ! tente ce
moyen; s'il réussit -à conjurer le fléau, je me
fais dévot à l'instant même.",

Un sourire d"e"s*érance brilla sur la figure
d'Isabele,. et, aussitôt que son père se fut
endormil, apres son dîner, selon sa coutume,
elle 'courut au' village, sup)plia lé curé de
commencer des prlères publiquies pour de-
man.der la cessation de la maladie. Le curé
avait pensé le jour même à dire les prières des
qnarante heures.

ýSes paroissieils en étaient prévenus, et
c'étit à sept h eures qu'on devait se rendre à
l'6glise. Tout le monde fut exact au rendez-
-vous : il n'estý paà d'incrédule à la vue de la
m .ort, et l'iInpie, 4tmand il est livré aux tor-
tures de' la. souffr'ance, s'écria instincti--
-veneùt: O. mon Liieu'! La plu affreuse cons-
ternation irégnait dans le ývillage. On y
com.iptait le Èoir' uim'treize n'al-des, d'ont
cinqgonisants; aussf'les sanglots de tant
dé pères, mèrqs, *épousés 'dés6ièes'faisaient
retentir' les voûtes' 'de l'église,' et' p riaient plus
que les pro çs Çui n'e'ût été 'diu ent vo-'
yant' ces ge ýns'de la campagne, ces ignorants,

. lever les yeux 'au ciél, tendre l;euris*mai n.s
suppliante.sver§ Dieu, et crier du fond '

~4~ié de 0zs -Voilà,voll'âme PX e' s o

rvîaie 1)1-1ère, c'e.st celle qui par-t d'un ù(elir
'ntrqui plac25 sur- nos lèVreS deS pauil'0-s

Pleines d'amour, de consulat ion et dl'es jièranict,

Lh Il Qu'avonls-nous besoin (le diseuuî-s ai--
ranges pour touther notre bon Dieu 11.,Not-re

<eQde.notr-e ardene confiance, notr-e pur'-
sêvét-ance, voilà ce qui art-acheo au Seigneur
la promesse du pai don.'- I>eronnei ne mourut
(dans la nuit qui suivit les pr'ières dlu soit-, et
le lundemlain oit conçgut quelqlue espoir de
sauver les malades. Les pieux exel-elees
reeonwin-iièu-ent à l'heure dite, et 1i:abelle,
ayant pu s'échapper, se mûla dans la Iboule.
Elle nie s;y di.,:inguait que par sa feruveur
angélique ; Î% genoux sur la pier-re, arr-osée de
ses larmes, elle coi1jut-ait le Seigneur dei faire,
grâce a soli peuple, et (le guér-ir l'âme d (e son
père, en guérissan t les panuvres cholé Uri(ues.

SOn venait. de finir le lliscec, lor-squ'une
fmes'élance dans l'èglisýe eî-î l.ous'sant des
crde ýepoîu. "Où ecst elle, où est made-

mnoise-le Isabl)ele Ahi ! la voIl...-." E t cette
femme se jette devant Isabelle,. ent s'écriant :

Ang1(e du paradis, priez pour mon enfant: il
se m%1, r; P)riez, re!Vu tsuesu e
vous, 1len vous exaiucera-....Isabelle chier-
chait à s'arraucher des maiiis de cette femme,
à lui imposer- silence: tout fut inutile. P'our
faire cesser le scandale, elle se décidi -à sortir
de l'église,, entraînant Maduleine avec elle.
Lorsqu'elle fut dehors, elle lui dit,,,, Que me,
voulez-vous'?

"ý6 Ce que je vous veux? ....-eh !je vous
li dit, c'est que vous pr-iiez pour.mon pauvre

Julien. Son père le garde ; Priez, priez vite.
-Que ne p-iez.-Vous vous-weême?
-st-ce que jesuis une saitut.i. .i l a,

bonne heure,' vous-. Vite, uad einuiselle, v it e
î~genoux t-Jéa ! l er p'4îit rL.4

peut-être -Pâme ent ce niouet .-.... priez,
priez l ip

Isabelle attendrie, subjuguée par ce déses-
poir de mèr-e, auquel nul autre n'est compa,-
rable, pria avec 1*eýeur, avec humilité, avec
larmes; et MN-adeleine suivait tous les mou-
vements. de- sa chère,~ avocate, ,et semblait
'dévoî-er toutes Ips p)arçesý qui, .ýans -bruit,,en-
tr'ouvaient les lèv'res d'sabélle.. Touticop
les pleurs de Madeleie s'arr("tent; ulle secrie -:
Il est $yau ' e, *1)utaz me le. Zil ! La pauvre,
m,ère,' folle *de îoiu, voit cg1e, elle, et àpee
a-t-elle ouvelrt la porte, » u.'elle, voit 1* enfa
assis swr son lit, iangeapt , eppmm. quil a;
dem andée, ît son r., Sci ho rs -d 'elle -

'même: e le sgaa«iô. l4en, mi!pedre l'en'

fant dans se;sbias, voleZ ý1'églîse, tomber,
,,aux,piéd'S d'1habelîle qui e, sortait avec tout
'le mnode,, fu~t I 4ff.Aiî: 'un inuepr

iVldeei~e" L vqiâle vl,!il eat ressus-
ct! ... Q mademnoiselle,. ernbrse mo
4u ea:~est votre enfantplue quele in:


